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NOTE DE L’ÉDITEUR
Les références des versets coraniques cités sont indiquées, selon l’usage, par le numéro de la sourate en chiffres romains, suivi du numéro du verset en chiffres arabes, le tout entre parenthèses.
Les textes d’exégètes classiques qui éclairent les versets sont composés en italique, le nom de leurs auteurs étant indiqué entre crochets.



 
Daech1 lance aux musulmans du monde un défi d’ordre idéologique.
Ils sont, dans leur immense majorité, révoltés par la régression barbare que cette organisation représente, en même temps qu’indignés par sa prétention à parler au nom de l’islam. Ils la condamnent moralement.
Mais quelque chose les retient d’opposer à son discours une réfutation tranchée, cohérente, définitive, sur le seul plan qui compte pour la délégitimer, le plan théologique. Or cette délégitimation constitue un objectif à long terme, qui perdurera même après la chute des bastions territoriaux de Daech, puisqu’il faudra alors éradiquer les métastases de son projet.
Il s’agit là, pour les musulmans, en même temps que d’un défi à relever, d’une chance à saisir. En démantelant son appareil doctrinal, ils ne contribueront pas seulement à décrédibiliser et à affaiblir Daech. Ils se libéreront eux-mêmes d’un lourd fardeau historique, qui a longtemps entravé leur ouverture à la modernité et qui, de nos jours, n’a pas lieu d’être.

1. Daech : acronyme arabe de l’État islamique d’Irak et de Cham (Syrie).





1
La modernité commence avec l’affirmation de l’autonomie de l’ici-bas par rapport à l’au-delà et de l’individu par rapport à la communauté. Elle débouche sur cette découverte cruciale que la sphère temporelle est régie par des lois propres, qui ne dépendent pas de la volonté divine et que l’être humain peut appréhender en exerçant sa raison. Cette vision sécularisée du monde a pris corps au siècle des Lumières, en Europe, où elle a progressivement étendu son pouvoir à tous les domaines de l’esprit, séparant la raison de la foi, le savoir scientifique du savoir religieux, la philosophie de la théologie et finalement le politique du spirituel – les lois de la cité émanant alors de l’intelligence humaine et non plus de textes sacrés.
Cette vision a accouché d’un système de gestion des choses terrestres dont l’efficacité s’avérera écrasante, comparée à la performance des systèmes de pouvoir traditionnels. Elle donnera à l’Europe une puissance sans commune mesure avec les autres sociétés, sur les plans scientifique et technique, aux niveaux économique et militaire.
La naissance de la modernité aura donc été, pour les Européens, synonyme de libération individuelle et de créativité collective. Mais comment sera-t-elle vécue par les peuples musulmans, lorsqu’ils seront confrontés à elle à partir du XIXe siècle ?
Ils ont alors une représentation théologico-politique du monde, où le Ciel régit directement les choses de la Terre, où le temps n’est qu’un reflet de l’éternité, où les actes humains ne font que réverbérer la volonté divine. Ils ont la certitude absolue que la cité musulmane, reposant sur la loi de Dieu, est la meilleure possible et que, protégée par Dieu, elle est invulnérable.
L’Europe des Lumières fait irruption dans cet univers, pour le remettre globalement en question. C’est, pour tous les musulmans, un séisme existentiel. Ils vont commencer par se replier sur des lignes de défense traditionnelles. La toute-puissance divine ne pouvant faire l’objet du moindre doute, le cataclysme provoqué par les Lumières est perçu comme un décret divin. Mais pourquoi Dieu impose-t-Il cette épreuve aux croyants ? Ce doit être pour les punir de n’avoir pas été assez fidèles à Sa Parole. En attendant Son pardon, il s’agit pour eux de préserver coûte que coûte leur identité musulmane,
À la fin du XIXe siècle, cependant, quelques esprits pionniers osent penser que le meilleur moyen de défendre l’islam n’est pas de tenter de le maintenir tel quel, mais au contraire de le réformer pour l’adapter au monde moderne.
Ils prennent acte du fait que ce monde est désormais soumis, sur le plan temporel, à l’hégémonie de l’Europe moderne, et que les musulmans sont appelés, pour y faire face, à revoir certaines de leurs habitudes de pensée. Ils vont proposer de dégager le substrat spirituel et moral de l’islam des superstitions et des préjugés qui lui sont abusivement accolés depuis des siècles. Ils vont commencer à reconnaître à la vie sur terre une valeur en soi, une certaine autonomie par rapport à la vie éternelle, ébranlant ainsi l’édifice théologico-politique. Ils vont enfin proposer de considérer l’Europe, non seulement comme un ennemi, mais aussi comme un professeur.
Leurs travaux inspireront à leur tour les dirigeants politiques du XXe siècle, lorsque se posera la question cruciale : pour s’affirmer dans le monde moderne, peut-on s’en tenir à l’identité religieuse, ou doit-on promouvoir un nouvel espace d’identité, proprement national, inspiré de l’Europe ?
À l’instar des deux pays musulmans indépendants, la Turquie et l’Iran, de très nombreux pays colonisés vont donner à la lutte pour l’indépendance une tournure séculière. L’identité nationale va se superposer à l’identité religieuse, comme une figure plus efficace d’affirmation de soi. Leurs dirigeants politiques choisiront de mener cette lutte dans le cadre moderne des États-nations découpés par la colonisation.
Une fois l’indépendance acquise, les nouveaux chefs d’État se doteront de constitutions modernes, séparant le politique du religieux. Ils viseront les objectifs, strictement temporels, du développement économique, du mieux-être matériel, du progrès social, de la promotion graduelle du statut de la femme, etc. La loyauté des croyants ira de plus en plus vers leurs patries respectives et de moins en moins vers l’umma (communauté globale des musulmans).
Ces pays formeront un camp moderniste – comptant l’Égypte de Nasser, la Tunisie de Bourguiba, la Syrie et l’Irak du parti Baas, l’Indonésie de Soekarno, etc. – qui s’opposera au camp traditionaliste et panislamiste, essentiellement représenté par l’Arabie saoudite.
Jusqu’à la fin des années soixante, on a pu penser que les premiers avaient historiquement gagné la partie et que le monde musulman était définitivement lancé sur la voie de la sécularisation et de la modernité. Il n’en a rien été. Cette chance historique a été gâchée.
Les dirigeants nationalistes ont bâti des régimes autoritaires, antidémocratiques, décourageant tout effort de réflexion et d’initiative autonomes de la part des citoyens. Ils ont notamment bloqué tout débat de fond sur les rapports entre politique et religion. La vision théologico-politique du monde a été supplantée par une vision moderniste, sans que soit jamais abordée de front la question de la légitimité doctrinale de cette rupture.
Ainsi l’espace théologique est-il resté en friche, vaste terrain vague où macéraient les tendances les plus rétrogrades, bâillonnées, mais attendant l’heure de la revanche. Celle-ci sonnera effectivement, lorsque l’État séculier antidémocratique, de plus en plus policier et corrompu, commencera à perdre le soutien des populations.
Le modèle national n’ayant pu répondre aux immenses espoirs qu’il a soulevés chez ces dernières, il est peu à peu remis en question. Les courants religieux traditionnels relèvent la tête, en expliquant que sa faillite était inévitable, puisqu’il a trahi le message originel de l’islam. Il s’agit donc, selon eux, de revenir aux formulations de l’islam qui prévalaient avant cette trahison. Le quotidien étant vécu comme une désillusion, chacun est incité à reporter sur l’au-delà les espoirs brisés de l’ici-bas.
Les acquis sociaux de la période séculière sont peu à peu remis en question. On parle de moins en moins politique, de plus en plus eschatologie. Comment gagner le paradis ? Que penser des djinns ? Comment envisager l’apocalypse ? Dans ce tourbillon réactionnaire, la femme perd peu à peu les espaces de citoyenneté qu’elle a acquis au long du siècle écoulé.
Les États-Unis auront activement contribué à cette faillite. Ils auront, dès les années quarante, systématiquement couvé, soutenu et protégé l’islam wahhabite, littéraliste et rétrograde de l’Arabie saoudite, contre l’expérience des nationalismes séculiers et modernistes.
La terrible défaite des armées arabes face à Israël, en 1967, sonnera en fait le glas de cette expérience. Durant un temps, la lutte armée du peuple palestinien, pour faire reconnaître ses droits nationaux, semblera donner au nationalisme séculier un nouveau souffle, en offrant un modèle révolutionnaire, alternatif à celui des États en place. Mais ce modèle sera à son tour asphyxié, pris en étau entre l’État d’Israël d’un côté et les États arabes limitrophes de l’autre. Puis l’option laïque que les Palestiniens ont voulu incarner sera étouffée par l’inexorable résurgence du théologico-politique dans l’ensemble du monde musulman.
Après la crise pétrolière de 1973, qui a considérablement renforcé les pouvoirs de l’Arabie saoudite, puis la victoire morale remportée par cette dernière en 1979 en Afghanistan, où elle a financé la lutte des moudjahidine contre les Soviétiques, le wahhabisme aura les coudées franches pour propager sa lecture littéraliste et rigoriste du Coran, à l’échelle de l’islam sunnite.
Il va devoir le faire avec d’autant plus d’agressivité qu’il est soudain confronté à un défi politique et doctrinal imprévu. L’Iran chiite vient de réussir une révolution religieuse de type nouveau, donnant à son islam une tonalité contestataire et une radicalité antiaméricaine qui entrent en concurrence frontale avec le discours religieusement ultraconservateur et politiquement proaméricain des Saoudiens.
Il en découlera un conflit qui ira en se durcissant, reflétant une rivalité essentiellement politique entre les deux puissances régionales montantes. Mais cette rivalité va emprunter une allure de plus en plus religieuse, mobilisant les foules autour d’une ligne de fracture sunnite-chiite, qui avait pourtant, depuis des lustres, perdu toute actualité.
Les Saoudiens vont favoriser, financer et tout faire pour wahhabiser les courants religieux sunnites et les partis prônant le retour au théologico-politique. Sur cette lancée, vont proliférer différents courants salafistes (retour aux pieux anciens), plus ou moins piétistes ou politiques, plus ou moins portés à la violence – le djihadisme étant la variante du salafisme qui prône la guerre sainte.
Au XXIe siècle, naîtront des courants djihadistes ultrapuritains, qui, au nom même du wahhabisme, reprocheront à la famille saoudienne sa trop grande proximité avec l’Amérique et ses compromissions avec les mœurs séculières de l’Occident. Ils vont aussi réussir à reprendre, dans une tonalité religieuse, le flambeau de la lutte politique anti-impérialiste, où le nationalisme séculier des générations précédentes a échoué.
Ainsi, en 2001, lorsque la Qaeda de Ben Laden réussit à abattre les tours jumelles de New York, la plupart des musulmans dans le monde comparent-ils le geste à l’exploit de David contre Goliath. Ils applaudissent avec d’autant plus d’enthousiasme qu’elle frappe de plein fouet les Américains au cœur de la citadelle d’où ils dominent le monde. Les musulmans, aussi bien sunnites que chiites d’ailleurs, s’en réjouissent en toute bonne conscience.
Mais leur satisfaction sera de courte durée. L’intervention subséquente des États-Unis en Afghanistan, suivie de l’occupation de l’Irak, va provoquer un dévastateur sentiment d’humiliation, approfondir dramatiquement les lignes de rupture entre l’Amérique et le monde musulman et donner au djihadisme une impulsion qualitativement nouvelle.
Daech va naître et prospérer dans ce contexte.
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MAHMOUD HUSSEIN
Les musulmans
au défi de Daech
Daech déclare la guerre aux valeurs de l’humanisme moderne et prétend le faire au nom d’un retour à l’islam des origines. Il lance par là un défi frontal aux musulmans, qui sont mis en demeure de le condamner moralement, mais aussi et surtout de le réfuter sur le plan théologique afin de délégitimer son discours. S’ils sont si peu nombreux à le faire, c’est que cela suppose la remise en question du dogme selon lequel, le Coran étant la Parole de Dieu, tous ses versets sont imprescriptibles.
Mahmoud Hussein démontre que ce dogme ne découle pas du Coran, mais d’un postulat idéologique plaqué sur le Coran longtemps après la mort du Prophète, et qui le contredit de part en part. La Parole de Dieu se présente comme un dialogue entre Ciel et Terre, elle entremêle le spirituel et le circonstanciel, elle s’implique dans le quotidien des premiers musulmans, dans le contexte de l’Arabie du VIIe siècle. Une partie de son contenu apparaît ainsi comme étant indissociablement liée à une époque révolue.
Relever le défi de Daech sur le plan doctrinal peut être, pour de nombreux musulmans, l’occasion de recouvrer leur liberté de conscience, en faisant sauter le verrou du dogme.
 
Bahgat El Nadi et Adel Rifaat ont publié, sous le pseudonyme commun de Mahmoud Hussein, des essais qui ont fait date sur la naissance de l’islam, dont la somme monumentale : Al-Sîra, le Prophète de l’islam raconté par ses compagnons (2 vol., Grasset, 2005 et 2007).
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